

  

    [image: ]





  

    Le garçon qui voulait rendre le monde plus beau


  




  

    Chris Verhoest




     




    Du même auteur aux Éditions Alexan :




    Prédestinés




    Fés des tempêtes




    Forever love




    Emmène-moi dans ton ciel (ebook chez Textes Gais)




    Les portes écarlates




    Légende d’une sirène : Tomes 1 à 3




    Les orages mécaniques (ebook chez Textes Gais)




    Les tables tournantes




    Garçons perdus




    Nos silences




    Blanc comme cygne




    Dix ans après : La promesse de Noël




    Je suis ta rédemption




    Beautiful




    Un chemin violet et or




    Se plaindre aux pierres




    Du même auteur aux Éditions Bragelonne :




    Sombre héritage : Tomes 1 à 5




    Déjà parus aux Éditions Ada:




    Mémoires d’immortels




    La trilogie des fées 




    Les enfants de l’océan




    Du même auteur aux Éditions Textes Gais :




    Les lauriers de la vengeance




     




    © 2015, Chris VERHOEST




    http://verhoest.christelle.perso.sfr.fr




    © 2015, Saeko DOYLE pour l’illustration de couverture




    last-impression.over-blog.com




    E-Book Distribution: XinXii


    www.xinxii.com


    [image: logo_xinxii]





    Le Code de la propriété intellectuelle n’autorisant, aux termes de l’article L. 122-5 (2° et 3° a), d’une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l’usage du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d’autre part, que les analyses et les courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, « toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite » (art. L. 122-4).




    Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.


  




  



  

    Chris VERHOEST




     




    LE GARÇON QUI VOULAIT RENDRE LE MONDE PLUS BEAU




     




    [image: ]


  




 



  

    ALEXAN Editions, 2015




    ISBN : 979-10-91796-49-1




    N° Editeur : 979-10-91796




    Première édition




    




    Dépôt légal : septembre 2015




    




    Achevé d’imprimer en septembre 2015




    




    Tous droits réservés


  




  




  

    Prologue




    J’étais menuisier. J’avais toujours pensé qu’une maison ne pouvait pas être solide si ses fondements et ses armatures ne l’étaient pas. Une vie, c’était pareil. Il fallait que l’enfant ait des bases solides pour devenir un adulte fort et équilibré. Je voyais les choses ainsi.




    Avais-je eu ces bases malgré certaines idées bien arrêtées de mes parents ? Ils n’étaient pas méchants mais ils avaient des préjugés. Sur les immigrés, qui se servaient du système. Sur les homosexuels, ces êtres qui ne pouvaient pas se reproduire mais qui voulaient pourtant les mêmes droits que les couples hétérosexuels au nom de l’amour. Je n’étais pas d’accord avec les idées de mes parents mais je ne voulais pas d’histoires à n’en plus finir si jamais je prenais la défense des uns ou des autres avec des arguments bien étayés.




    Et puis… J’étais sorti avec des filles mais elles ne me faisaient pas l’effet dont mes amis parlaient. Je ne voulais pas approfondir ce problème mais je sentais que ma sexualité n’était pas assurée. Et il était hors de question d’en parler à qui que ce soit à cette époque, avant que tout commence.




    Mes parents m’avaient donc donné, à leur façon, tout ce qu’un enfant était en droit d’attendre de ses géniteurs : de l’affection, des soins, des encouragements lorsque je passais un examen.




    Tout le monde n’avait pas cette chance. La personne dont je tombai amoureux avait eu une enfance des plus chancelantes.




    J’étais menuisier plaquiste en semaine, je fabriquais de beaux meubles en bois le week-end. Ils me donnaient l’impression que le monde était aussi beau et stable qu’eux.




    La personne dont je tombai amoureux m’apprit des choses plus belles encore sur le monde, son monde, en dépit de ses fragilités.


  




  

  

    Chapitre 1




    Un jour, j’accompagnai mon patron sur un nouveau chantier et ma vie prit ce fameux tournant. Nous étions en avril et nous devions faire toute l’isolation intérieure d’un agrandissement de maison. Le propriétaire, Lannick Kerrouer, l’avait fait réaliser pour son petit-fils afin que celui-ci ait son autonomie. Jusque-là tout était normal pour moi.




    La maison, isolée au bout d’une longue rue, n’était pas récente. On voyait d’autant plus le contraste avec la partie neuve, même si l’ensemble avait été repeint. Les champs s’étendaient derrière, des chevaux broutaient et l’air était déjà chaud.




    Lannick Kerrouer vint nous ouvrir tout de suite le vaste portail. C’était un homme grand, vigoureux, tanné comme un marin, le visage dur. Les salutations d’usage, pas de poignée de main.




    — Je veux que Maximilien ait son espace à lui, exposa-t-il en nous menant vers l’extension. Le plombier et l’électricien sont déjà venus poser les câbles et les tuyaux la semaine dernière.




    Les lieux étaient plutôt spacieux, avec 30m2 de surface au sol. Le gamin aurait un vaste salon en bas pour recevoir ses potes, une chambre et une salle de bains de belles dimensions à l’étage. Mon patron observa les poutres de la charpente, les murs et les fenêtres puis il me fit signe de le suivre jusqu’à la camionnette afin que nous déchargions nos outils et le matériel. Mehan, mon chef, n’était guère plus causant que le vieil homme mais ça m’allait. J’aimais bien me plonger dans mes pensées quand je travaillais.




    Nous étions à mi-chemin quand nous l’aperçûmes assis dans l’herbe. Ses cheveux dorés nimbés de soleil étincelaient et ses boucles folles donnaient envie d’y plonger les doigts. Il était finement bâti. Agréable. Sauf qu’il avait l’air d’avoir plus de vingt ans et qu’il jouait à empiler des cubes en plastique coloré.




    Lorsque nous approchâmes, il leva la tête et je vis les yeux les plus bleus de toute la création. Je rougis et une chaleur diffuse envahit mon bas-ventre.




    — Voici Maximilien, mon petit-fils, nous apprit Kerrouer et ses propres prunelles nous mirent au défi de la moindre remarque. Je veux qu’il soit bien installé quand je… partirai. C’est Auregan Hollen, ma voisine que vous aurez sûrement l’occasion de rencontrer, qui deviendra alors sa tutrice. Mais la maison sera à lui, bien sûr. Il a vingt-quatre ans, précisa-t-il.




    — Est-ce que… est-ce qu’il est autiste ? m’enquis-je alors que mon boss gardait le silence.




    — Non, répliqua durement Kerrouer. Il est… ce qu’il est. Ses parents l’ont battu quand il était bébé. Max est un garçon qui possède des dons pour des choses extraordinaires, il a beaucoup d’imagination mais il y a des situations qu’il ne peut pas comprendre. S’il vous gêne lors des travaux, dites-lui. S’il ne le réalise pas, venez me le dire à moi.




    — Pas de problème, fit mon patron, l’air assuré de pouvoir gérer.




    Je ressentais quant à moi des sentiments aussi inédits que totalement contradictoires. J’étais physiquement attiré par la gracieuse apparence de Maximilien Kerrouer et ce simple constat me plongeait déjà dans des abîmes de consternation. Mes goûts pour les hommes étaient de plus en plus irrépressibles. Je n’en avais pas honte mais je ne me voyais pas m’opposer à mes parents sur ce sujet.




    Ensuite, l’objet de mes désirs était un jeune homme mentalement limité. Je ne remettais pas en cause les affirmations du grand-père sur les dons de son petits-fils mais le voir manipuler des jouets comme un jeune enfant me mettait mal à l’aise.




    — Mes cubes vont former le plus beau des châteaux, déclara soudain Maximilien, d’une voix que je n’aurais jamais imaginée aussi chaude et adulte. Mais eux, qu’est-ce qu’ils vont faire de mon univers ?




    — Max, dit le grand-père, je t’ai promis que tu décoreras ta maison comme tu le voudras une fois que les radiateurs, les WC et le reste seront posés.




    Max secoua la tête, fit la moue et je le trouvai irrésistible. Oh, que ce chantier finisse vite ! Le jeune homme élaborait à présent une sorte de pyramide avec ses cubes, qu’il posait avec délicatesse dans l’herbe.




    — Voici la salle du trône, énonça-t-il en caressant le plastique de ses doigts fins. La salle où l’on trône, la salle où l’on prône l’autorité ou le mensonge selon la personne qu’on est. Le roi verra-t-il un manipulateur ou une victime ? Es-tu gentil ou pas ?




    — Moi ? m’écriai-je, gêné. Est-ce que vous me parlez ou est-ce que vous parlez de ceux qui peuplent votre… palais ?




    — Noal, coupa mon patron. On a du boulot, on ne nous paie pas pour discuter.




    — Toi, dit Max alors que je m’éloignais et sans pour autant me regarder.




    Comme je doutais qu’il s’adresse à moi, je gardai le silence et je suivis Mehan. Nous déchargeâmes ce dont nous aurions besoin pour la première étape des travaux : les montants et les semelles en fer qui permettraient de faire tenir la laine de verre, pour l’instant en rouleaux et les pinces à sertir afin de lier montants et semelles.




    Alors que nous retournions vers l’extension, Max nous suivit. Le grand-père s’était évaporé. J’en profitai pour me délecter encore une fois du beau visage de Max. Seuls ses mouvements de tête et le fait qu’il marmonne tout seul indiquaient que quelque chose ne tournait pas rond.




    — Reste dehors, lui intima avec rudesse mon boss en déposant des montants contre le mur.




    — C’est mon domaine ! protesta Max, l’air effaré.




    — Tu viendras quand nous aurons fini, maugréa Mehan. Pour l’instant, tu vas juste nous gêner et nous retarder.




    J’envoyai un sourire encourageant à Max, qu’il me rendit aussitôt. Une fois de plus, la chaleur tant redoutée envahit mon bas-ventre. Max recula docilement. Une minute après, il avait retrouvé ses cubes, là-bas.




    — Foutu débile, grommela mon patron. J’espère qu’il va se tenir à l’écart, sinon je ne me gênerai pas pour en parler à son grand-père, puisqu’il nous l’a lui-même demandé. Je ne supporte pas.




    À cet instant, je détestai Mehan. Nous n’avions jamais été très proches et là, je réalisai que c’était un imbécile bourré de préjugés. Max n’avait rien fait de mal. S’il avait été un garçon plus conventionnel, Mehan aurait été ravi qu’il reste pour lui expliquer les ficelles du métier. Il l’avait déjà fait avec d’autres.


  




  

  

    Chapitre 2




    Le lendemain, le temps avait radicalement changé. L’air était frais, le ciel bas et il bruinait. Heureusement que nous travaillions à l’intérieur. J’eus une pensée pour mes collègues couvreurs qui bossaient, eux, sur les toits.




    Nous emmenâmes de la camionnette à l’agrandissement les plaques que nous devions placer sur les montants mis la veille. Nous en aurions pour deux jours.




    Tandis que je rapportais les vis à placo et les scies pour découper les plaques, je songeai que Kerrouer n’était même pas venu nous saluer. Après tout, nous étions là pour un boulot, pas pour faire des civilités. Je supposai que la pluie autant que le caractère de Lannick Kerrouer se prêtaient à son absence.




    Mehan et moi commençâmes à poser les plaques. Mon patron sifflotait. Nous vissâmes le placo sur les montants durant deux bonnes heures.




    Soudain, la porte donnant sur l’extérieur (une autre reliait l’extension à la maison principale) s’ouvrit et je tournai la tête. Max entra, vêtu de l’imperméable du marin breton, sourire aux lèvres. Près de moi, Mehan poussa un soupir et se crispa.




    — Bonjour ! s’écria Maximilien et je fus seul à lui répondre.




    Il ôta sa capuche et je plongeai dans ses yeux si bleus, si unis, si angéliques. Il donnait tout, il se donnait, avec un regard pareil. L’habituelle chaleur envahit mon bas-ventre.




    — Mon domaine est particulier, tu sais ça ? s’enquit-il, mutin.




    — Ah oui ? fis-je.




    — Les jours où il pleut, les gouttes deviennent des diamants dès qu’elles touchent le toit ou l’herbe, expliqua Max avec emphase.




    — N’importe quoi, marmonna Mehan.




    — Mais les gens ne doivent pas venir les prendre, ajouta Max. C’est juste pour les admirer, parce que c’est beau.




    — Tu as raison, approuvai-je. C’est ainsi qu’il faut voir les choses.




    Je l’avais tutoyé naturellement et il ne fit aucune remarque. Était-ce seulement une chose à laquelle il accordait une quelconque importance ? De la même façon, avait-il entendu la réflexion de Mehan ? Si c’était le cas, était-ce significatif ou vexant pour lui ? En tout cas, ça ne se voyait pas sur son beau visage. Max souriait aux anges.




    — N’importe qui prendrait les diamants et se casserait pour se faire une belle vie, gronda Mehan. De toute façon, depuis quand les pierres précieuses tombent du ciel, hein ? Si tu allais raconter ça ailleurs, Maximilien ?




    Pour ponctuer sa demande, Mehan donna un coup de scie sur le sol. Max le contempla, imperturbable. Je haussai les épaules et je souris au jeune homme. Il me rendit ce sourire… au centuple. Il illuminait la pièce… dans laquelle entra une nouvelle personne. Par la porte intérieure.




    — Max dit toujours des choses intéressantes sur lesquelles on peut réfléchir, déclara la jeune femme qui venait d’arriver. Vous devriez le laisser regarder ce que vous faites et l’écouter au lieu de le renvoyer.




    — J’ai un boulot à faire, rétorqua Mehan. Je ne suis pas là pour écouter les élucubrations d’un gamin.




    — Un gamin de vingt-quatre ans, rappela la jeune femme.




    — Et vous, vous êtes qui, à la fin ? s’énerva mon boss.




    — Auregan Holen, la voisine de Max et son amie d’enfance. Je venais faire une petite visite de courtoisie et observer les travaux.




    — Je travaille, répliqua mon patron. Pas de temps pour les mondanités.




    — Oh, je vois. Je suppose donc que mon mari ne sera pas non plus le bienvenu, fit remarquer Auregan sur un ton narquois.




    Mehan se comportait comme un ours odieux mais il avait affaire à une forte tête. Auregan m’apparut sympathique d’emblée. Elle n’était pas très grande, mais sa veste militaire et ses bras croisés lui donnaient de l’autorité. Sa figure avait de beaux traits et une expression déterminée. Ses cheveux blonds mi-longs étaient raides mais souples et ses yeux verts brillaient d’intelligence.




    — Vous supposez bien, dit Mehan. Écoutez, je ne veux pas de reproches de la part de mon client, ajouta-t-il d’une voix moins assurée.




    Je savais pertinemment que Lannick Kerrouer n’était qu’un prétexte et le ton humble de Mehan, un leurre. Il ne supportait pas la présence de Max, voilà tout. Max, le poète. Le fabuliste qui, petit La Fontaine à l’air candide, parvenait à faire passer un message à travers un joli rêve enfantin qui aurait pu se transformer en fable. Max était un innocent à mon avis très intelligent par ailleurs.




    — Vous n’aurez pas de reproches, énonça Auregan. Viens, Max, j’ai un bouquin à te montrer.




    Tous les deux s’éclipsèrent et le silence devint assourdissant. J’étais sûr que l’allusion au livre n’était pas anodine. C’était un autre message, adressé à Mehan, qui prenait Max pour le pire des abrutis.




    Par contre, Auregan ne m’avait pas du tout calculé. Me mettait-elle dans le même sac que Mehan ? N’avait-elle pas entendu mes efforts, derrière la porte ? Oh et puis, qu’est-ce que ça pouvait me faire, ce qu’elle pensait de moi ? Quand le boulot serait terminé, je n’entendrais plus parler de ces gens. À cette idée, mon cœur se serra.




    Le lendemain, le temps était toujours aussi maussade. Je ne vis ni Kerrouer ni Auregan ni Max.


  




  

  

    Chapitre 3




    Le surlendemain, il s’agit pour nous de faire des trous là où le plombier et l’électricien étaient passés. Ensuite nous devions appliquer une première couche de bandes, coller et enduire les jointures des plaques afin qu’on ne voie plus les différences entre les unes et les autres.




    Après, il faudrait laisser sécher et nous reviendrions quelques jours plus tard pour poser une deuxième couche. Enfin, ce serait au peintre de poncer l’enduit et de faire ce que Maximilien Kerrouer souhaiterait : papier peint ou peinture de telle ou telle couleur.




    Nous venions à peine de commencer les trous que Max apparut. Il contempla d’un œil effaré ceux déjà effectués. Il s’approcha, tendit les doigts, sans oser cependant toucher.




    — Fais-le dégager, Noal, ordonna Mehan.




    — Pourquoi moi ? rétorquai-je. C’est toi le patron, c’est toi qui gère le chantier.




    — Va chercher le vieux alors ! cria mon boss.




    — Non. C’est toi que ça gêne, pas moi.




    — Espèce d’enfoiré, grinça Mehan en lâchant son outil, ce qui fit sursauter Maximilien.




    Le jeune homme recula en pointant tour à tour le placo et Mehan.




    — Des trous ! Des… trous ! balbutia-t-il.




    — C’est pour faire passer l’eau et l’électricité, tentai-je de l’apaiser. Tout sera très propre après, tu verras.




    — Seulement si tu restes et qu’il s’en va ! s’écria Max en désignant Mehan. Il est méchant et il va déposer des mauvaises ondes partout.




    — Putain ! hurla Mehan. Mais c’est quoi, ces conneries ?




    Max se figea des pieds à la tête tout en observant mon boss. Puis il recula, pas à pas, jusqu’à la fenêtre. Lorsqu’il buta tout contre, il poussa un cri, puis un autre, plus long, semblable à la plainte d’un animal, se laissa tomber au sol et se recroquevilla.




    — Je vais chercher le grand-père, déclara Mehan, très pâle. Et tous les deux, nous reparlerons de tes refus de tout à l’heure, ajouta-t-il à mon intention, avant de se diriger vers la porte intérieure, qu’il claqua.




    Max sursauta encore, se replia davantage sur lui-même. Les menaces de Mehan ne m’effrayaient pas. Plus ça allait et plus il m’énervait et le boulot ne manquait pas dans le bâtiment. Je l’envoyai au diable et avançai vers Max avec un peu d’appréhension. Comment allait-il réagir ?




    Cette crise me prouvait que les fondations du jeune homme étaient tremblantes et qu’il souffrait de traumatismes. Merde, qu’est-ce que ses salopards de parents lui avaient fait ? Jusqu’où étaient-ils allés ?




    Je m’approchai, m’agenouillai et l’appelai très doucement. Une fois. Deux fois. Pas de réaction. Trois fois. Il releva la tête et je contemplai ses joues, ombrées par une barbe légère et mouillées de larmes. Il se jeta sur moi et enfouit son visage contre mon torse en me serrant par les biceps.




    — Ça va aller, maintenant, murmurai-je, maladroit et rougissant.




    — Oui, renifla-t-il en m’étreignant plus fort.




    La porte se rouvrit et Auregan, vêtue d’une chemise à carreaux rouges, se précipita vers nous, posa une main sur le dos de Max et l’autre sur mon épaule.




    — Comment ça va ? s’enquit-elle.




    — Mieux, répondis-je en ne sachant pas à qui elle s’adressait, à Max ou à moi, peut-être aux deux.




    — Merci, me dit-elle avec un sourire.




    — Oui, merci, renchérit Kerrouer en arrivant avec un Mehan plutôt décomposé.




    — Tu finiras les bandes dans une semaine, tout seul, annonça-t-il. Tu as l’habitude.




    — Je crois d’ailleurs que ce sera mon dernier travail pour toi, répliquai-je.




    — Pas de scandale devant le client, prévint Mehan. On verra ça après.




    — Non, puisque je n’ai rien à rajouter, ripostai-je avec Max toujours entre mes bras.




    Mon cœur tambourinait dans ma poitrine. Je m’érigeais en protecteur et ce corps tout contre le mien, dont j’humais avec un grand trouble le parfum, me donnait enfin la force de dire ce dont je ne voulais plus. Ce que je ne supportais pas.




    — Nous avons un très bon artisan au village, ajouta Auregan en fixant tour à tour Mehan et moi. Il recherche justement quelqu’un pour remplacer son associé parti au pays basque. Il n’a plus que son apprenti, ce n’est pas assez. Il est débordé et n’a pas pu nous faire cet agrandissement.




    — Associé ? répétai-je, abasourdi.




    — Associé, oui, sourit Auregan. Je vous donnerai son numéro ce soir, à la fin de votre travail. Vous avez de grandes chances de lui convenir si vous avez de l’expérience.




    — J’en ai, oui. J’ai vingt-huit ans et je fais ce travail depuis douze ans.




    — Parfait !




    — Max, viens te reposer, demanda Lannick Kerrouer d’une voix apaisante et surprenante par rapport à son apparence bourrue. Laisse Noal travailler. Tu le reverras.




    Mais Maximilien me serra encore plus fort, au point que je grimaçai. Il avait de la force !




    — Viens, Max, répéta Auregan en le prenant par les épaules. Tu reverras le chantier ce soir et tu constateras à quel point ce sera beau.




    Max s’écarta de moi, le nez rouge comme un gamin enrhumé et me lança un tel regard que je me déclarai secrètement prisonnier de ses yeux bleus. Il se laissa emmener par Auregan et Kerrouer qui m’envoyèrent tous deux un sourire d’encouragement.




    Nous reprîmes le travail, Mehan et moi, dans un silence de mort. Je me sentais vide, sans le corps chaud et parfumé de Max blotti entre mes bras. Nous mangeâmes sans échanger un mot. Je tenais le coup parce que je me disais que tout ça aurait une fin. Même si l’artisan ne me prenait pas, je retrouverais du boulot assez vite. Ça ne manquait pas, dans ma branche.




    Je fus assez déçu de ne pas revoir Max, Kerrouer ou Auregan avant de partir mais je supposai qu’aucun d’entre eux n’avait envie de revoir Mehan.




    Un carton était glissé entre l’essuie-glace et le pare-brise et je le vis avant Mehan, fort heureusement. Il comportait le nom et les coordonnées du fameux artisan. Je l’empochai.




    — Tu effectueras bien sûr ton préavis, annonça Mehan qui m’avait vu faire.




    — Ça va de soi, dis-je froidement, même si je ne suis pas persuadé que ça te plaise de me voir jour après jour durant trois mois supplémentaires.




    — Tu bosseras seul, répliqua-t-il.




    Et ce furent les seuls mots prononcés. Nous revînmes à l’atelier dans ce silence qui serait mon lot quotidien durant les semaines à venir, lorsque j’arriverais le matin et repartirais le soir. Peu importait, c’était provisoire. J’enfilai mon casque, enfourchai ma moto et m’éloignai, mes souvenirs fixés sur les yeux si bleus de Max, sur sa chaleur, qui m’avait fait me sentir autre, enfin.
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